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Kiegerfe,

2-Sans Frontlere

A propos de

R. ben Yaghlane
Monsieur le Directeur,

Je lis régulièrement votre
journal et je vous remercie
pour la place que vous accor-
dez à la culture (festivals de
ciné, musique et théâtre).

En lisant le dernier
numéro, j'étais révolté par
l'article de votre
collaborateur Mohamed N.
sur le sois-disant sociologue
et travailleur culturel M.
Raouf ben Yaghlane.

Permettez-moi de préciser
quelques points au sujet de
cet animateur que j'ai vu
travailler à Grenoble et dans
la région parisienne :

- Monsieur Raouf pratique
les techniques du théâtre de
l'Opprimé systématisées et
par le metteur en scène
brésilien Angusto Boal

Mais
est-ce un
choix ?

Chers frères et soeurs de
Sans-Frontière

On a toujours du mal à dire
ce que nous avons sur le
coeur, peut-être par pudeur
ou par complexe ?

Aujourd'hui je me décide
de vous parler de cette
Bretagne et surtout de la

(« Théâtre pour acteurs et
non auteurs », « Stop c'est
magique .» paru chez
Maspéro) et je ne comprends
pas pourquoi il prétend faire
de la recherche alors qu'il
fait tout simplement un
travail d'animation socio-
culturel.

- M. Raouf est l'un de ces
« artistes » qui ont eu de la
chance pour faire des études
et qui prennent les immigrés
pour des cons et expérimen-
tent leurs techniques im-
portées sous prétexte de
« servir les compatriotes et
sensibiliser l'opinion
publique sur les problèmes
des travailleurs immigrés ».
C'est de la démagogie et le
chemin de la facilité pour ces
soit-disants « artistes » dont
le but est avant tout se faire
une carrière sur notre dos,
nous les travailleurs qui
n'avons pas le plaisir de faire
des études.

Je me rappelle à Tunis

ville de Nantes, qui est un
peu oubliée du reste de la
France dans le domaine de
l'immigration.

Tout a commencé un
samedi matin de juin 1979, je
faisais mon tour habituel au
marché de Talensac. Devant
moi, un homme- d'une
soixantaine d'années accom-
pagné de ses enfants, des
éclats de voix montent et je
suis saisi par leur contenu :
« Sale bicot » - « espèce de
bougnoule » - etc...

J'ai pensé qu'il s'agissait

l'été dernier, où M. Raouf
voulait faire du théâtre in-
visible (encore une technique
d'Augusto Boal) en
mangeant un sandwich jam-
bon à midi le 27e jour du
Ramadan devant un
prolétaire qui vit au jour le
jour pour provoquer un
débat sur le pourquoi du
Ramadan dans la société
tunisienne.

Croyez-vous qu'on peut
changer la mentalité et les
moeurs tellement enracinés
avec un coup de sandwich
jambon ? Quelle prétention
et quelle audace

Y'en a marre de voir en-
core des pseudo-intellectuels
qui se prennent pour des
Brechts et qui ne tiennent
pas compte de l'évolution des
travailleurs immigrés à tous
les niveaux.

Bien amicalement et bon-
jour à toute l'équipe de S.
Frontière.
M. Chalbi Karimo Reims

d'une plaisanterie... Là je me
suis approché de l'enfant et
l'interrogeais en Français.
- C'est ton papa ? - Oui
répondit-il - pourquoi dis tu
cela à ton père ? - Je ne sais
pas ! - je retourne vers le
père - que se passe t-il
Chibani ? - tu vois mon fils, je
suis traité comme un chien
par tout le monde, voilà les
larmes qui commence à
couler avant de finir la
phrase - Oui je n'en peux plus
de vivre, c'est la trahison je
paie aujourd'hui. Mon fils il y
a trente ans j'était jeune et je
ne pensais pas à ces choses
là.

La personne pensait payer
la rançon d'une guerre ou
moins réussi.

Le marché nous semblait
pas l'endroit où discuter
aussi nous nous sommes
retrouvés un samedi après
midi chez lui en présence de
sa femme. Le pouvoir de
l'époque ne permettait
nullement ce genre de ren-
contre, on devait être très
méfiant. Cette femme que je

Quand le soleil disparaît
dans la nuit de coups de poignard
les ténèbres s'épaississent
derrière la muraille d'agonie
les coqs cessent de chanter
dans l'ombre où la gorge frémit
mon corps aptère brûle
dans un ciel de tisons enflammés
mes lèbres exsangues rampent

La nuit cruelle
dans une nuée de toiles d'araignées
mon coeur s'efforce de supporter l'effroi
dans un amalgame d'affres
j'ai trempé le doigt
dans le pus de ma plaie
j'ai gravé l'espoir
sur le mur de ma nuit.

Mazouni Fouad Etudiant Marocain
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rencontrais me parut com-
plètement épuisée par sa vie
de prolétarienne, con-
ditionnée par certains
magazines. Elle lisait les
faits divers sans se rendre
compte que c'est le mari
qu'elle condamnait, à travers
sa situation d'immigré.

A travers cette rencontre
je me suis aperçu que les en-
fants optaient pour une
culture qui condamne un des
parents. Mais est-ce un choix

C'est ainsi que la question
devient responsabilité. J'ai
tout de suite contacté des
amis pour trouver des
solutions, beaucoup, ne se
sentaient malheureusement
pas concernés, d'autres
préféraient s'abstenir dans
la peur de l'expulsion.

Depuis cette époque une
évolution c'est faite, nous
avons pu constituer le
groupe Nabat qui à pour but
d'informer les enfants de
leur double culture : A l'oc-
casion du ler novembre, le

, Consulat d'Algérie de Nan-
tes à organisé une soirée
rencontre. J'avais demandé
l'appui du Consul pour for-
mer un comité et élaborer un
projet culturel et surtout un
voyage d'étude pour les
jeunes Algériens âgés de 15
à 18 ans au mois de juin
1982. Celui-ci m'a tout de
suite dirigé vers le respon-
sable de l'Amicale des
Algériens en Europe. La
personne en question me
paraît totalement dépassée
par les évènements, on se
croit avec lui encore au début
de la guerre d'Algérie.
Quand à la journée du ler
novembre, je peux vous dire
que la bourse du travail
ressemblait à une salle de
sports quand, les étudiants
de l'E.N.S.M. ont commencé
à parler de leur match de
football. J'ai enfin compris
pourquoi Mustapha le
marocain au cours de notre
émission de Radio-
Atlantique sur les enfants de
la seconde génération voulait
donner à tout prix le résultat
de ces footballeurs.

La réception m'a laissé un
goût ou plutôt un dégoût de
passé Algérien (colonisaton).

Justifiant les agissements
de cette élite : je me deman-
de comment les invitations
ont été faites, car je n'ai vu
guère les camarades !!!

Enfin, comme dit notre
ami Tahar Ben Jelloun cet
état d'absence et d'insistan-
ce que seul un corps vide, un
être réduit à sa seule forme,
pouvait connaître, lui
procurait une espèce de
sérénité mêlée
d'inquiétude ».

Leur méchanceté consiste
dans l'immobilité, une petite
éternité qui perturbe mes
regards. Pour finir, toute
personne intéressée par cet-
te action peut me contacter.

ocine Ben Tayeb -59, rue de
la L 'Ouchette - 44 000 Nan-
tes.
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LATTENTA DE LA
MOS 1.1, UEEDE ROMANS

Survenu dus une vilte
réputée tranquille, l'attentât
terroriste visant la Mosqu&
de Romans est'Un révélateur
et une mise en garde.

Révélateur de la situation
actuelle en France, il con-
stitue en même temps un
avertissement au gouver-
nement, aux immigrés et à
toutes les forces anti-
racistes.

Cet attentat couronne, si
on n'ose dire, cette in-
sidieuse et continuelle cam-
pagne menée sur l'insécurité
et amalgamant sans
vergogne délinquance,
terrorisme et immigration.

Triste privilège jusqu'à ces
derniers mois de la droite cet
amalgame a été récemment
repris par des maires, des
ministères, des responsables
de aauche, par fois
publiquement, amis souvent
de manière plus discrète ; ef-
frayés par cette prétendue
montée de la violence et de
l'insécurité, et courant après
leur électorat courtisé par la
droite sur les thèmes les plus
démagogiques, ces respon-
sables n'ont pas hésité par-

fois à être plus royaliste'
que le roi.
Cet attentat met cette

gauche « déstabilisée » - dans
ses convictions et ses prin-
cipes - devant ses respon-
sabilités : va-t-elle céder
devant le mensonge, le
racisme et la bêtise qui
gangrènent une partie de
l'opinion publique ou aller à
contre courant de cette in-
tolérance.

A l'approche des
municipales, la droite va
probablement devenir plus
agressive. Les thèmes de
l'insécurité et du terrorisme
seront démagogiquement
sollicités, et le bouc
émissaire idéal est tout
trouvé : c'est cet immigré
basané, qui rappelle pêle-
mêle dans la tête de français
Khomeiny et Khadaffi,
Carlos et le Pétrole, Poitiers

L 'Islam
interdit de séjour

et la guernei d'Algérie ; ce
fameux étKiliger, qui, en
plus de toUtes ces « tares »
originelles, « nous mange
notre pain ».

En s'attaquant à la
Mosquée de Romans, ces
assassins en puissance
voulaient justement ap-
profondir cette
déstabilisation ; faire mon-
ter les enchères en quelques
sorte.

N'est-il pas significatif
d'ailleurs, que parmi les
nombreuses « cibles » im-
migrées possibles, ils aient
choisi un lieu édifié par une
municipalité, fait rare
même dans les municipalités
de gauche.

Le silence qui entoure l'at-
tentat, la parcimonie des
réactions révèlent à leur tour
la situation française. L'in-
dignation est plutôt rare,
peut-être parce que cette fois-
ci le mal est bien français et
que les victimes ne le sont
pas : c'est un terrorisme
cocardier qu'il s'agit, rap-
pelant les tristes méfaits du
Club Charles Martel et
autres Commandos Delta,
nous remettant en mémoire
la longue liste des morts im-
migrés tués dans ce pays et
dont la plupart des assassins
courent toujours.

Ce terrorisme n'a pas de
chef d'orchestre formé à
Tripoli ou à Moscou et ce
n'est point un quelconque
état pétrolier qui le finance.
Il est issu de cette intoléran-
ce, distillée depuis des
années et qui empoiso nne les
coeurs de nombreux citoyens
français.

A tel point qu'après les
« faux touristes » potentiels
travailleurs sans papiers ou
délinquants en puissance,
qu'après les « faux réfugiés »
potentiels poseurs de bombes,
va-t-on bientôt vouloir ex-
pulser aussi l'Islam de ce
pays ?

Kamel Belarbi

o v z it
rorisme

/tinte ati al ?

Manifestation, .le 5 mai en solidarité aux immigrés de Romans.

Romans-sur-Isère,
Drôme. « La
Mosquée », un édifice
en rénovation destiné
à abriter les cultes et
réunions de la
communauté
musulmane,
n'ouvrira pas ses
portes, comme c'était
prévu, à la fin du
mois.

Dans
la nuit du 2 au 3 mai,

des charges d'explosifs la
font s'écrouler. Mardi

après-midi, une cassette déposée
devant la mairie de Romans reven-
diquait l'attentat.
La nuit suivant l'attentat, dans
le même quartier, trois voitures
étaient brûlées par des inconnus et
un coktail molotov manquait d'in-
cendier une crèche.

Romans-sur-Isère, dans la
Drôme, était pourtant; jusqu'à ces
derniers temps, une petite ville
calme, de trente-cinq mille habitan-
ts. Selon les statistiques, la
criminalité comme la délinquance
n'y étaient pas plus forte

qu'ailleurs. Aucune raison par-
ticulilère pour que se développe un
quelconque sentiment d'insécurité.

Un Algérien, travailleur social sur
le quartier de la Monnaie (6000
habitants, 65 % d'immigrés) ex-
plique que « ce quartier n'est pas
pire qu'un autre. Une fois, un flic
m'a même raconté que l'endroit le
plus sûr pour lui, celui où il y a le
moins d'ennuis, c'est le quartier de
la Monnaie ».

Ce jusqu'à ce que s'ouvre la cam-
pagne pour les élections can-
tonales, qui devait mettre aux
prises Georges Fillioud, tenant du
titre de conseiller général, maire de
Romans et ministre de la com-
munication, et le candidat RPR
Claude Saillard. Au centre du
débat, justement la rénovation de
« la Mosquée », décidée par
Fillioud, au terme d'une politique
sociale précise. Un programme
Habitat - vie sociale est mis sur pied
par la mumcipante et etestme aux
HLM de la Monnaie. Un plan de
rénovation des grands ensembles
met en place d'autres aides
sociales, une maison de jeunes est
ouverte, des équipes sportives
crées, et l'on décide de rénover, rue
Ninon-Vallée, «La Mosquée », un
bâtiment de 140 m2, destiné aux
activités de la communauté
'musulmane du quartier de la Mon-
naie.

Claude Saillard, dans sa cam-
pagne des cantonales, attaque bille
en tête cette politique, selon une
stratégie particulièrement tordue.
Point de départ, le combat pour

l'école « libre », et, donc, la remise
en cause de la nouvelle école créee
à la Monnaie « construite pour les

G. Fillioud
Appel au Calme

A l'occasion d'une manifestation
des partis de gauche contre les
récents évènements de Roman,
Georges Fillioud a appelé au calme
l'ensemble de la population
« J'appelle aku: t'aime tous ceux qui
vivent à Roman, quelque soit leurs
origines et leurs convictions. Ils
doivent se retrouver pour interdire
à la violence de s'établir
durablement entre eux. Certains
cherchent à l'y installer. Ceux-là,
qui, souvent se cachent portent une
lourde resemsabilité. Ne répon-
dons pas à ces provocations. Les
forces démocratiques qui, ce soir, se
dressent et se rassemblent,
marquent leur volonté d'opposer la
dignité à la provocation, la frater-
nité à la haine. J'ai ressenti
douloureusement comme tous les
rom,anais, les graves évènements de
ces dernières nuits. Ensemble, nous
empêcherons qu'ils se
reproduisent ».

Uà JUIS
racisme
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Lorsque i3ernard Deleplace,
secrétaire général de la FASP

Fédération Autonome des
Syndicats de Police deman-
da il y a un mois l'expulsion
« comme avant le 10 mai,
dés délinquants récidivistes
unmgres », étonna
1 s d'un Son bedieid? u . e, le plus

wunpletant de 14,pô1iee, nous
avait habituéq*d'aUtres posi-
tions. On sesoutient en effet
de son opposition aux contrô-
les d'identité racistes, et de
sa dénonciation de la présen-
ce de l'extrême-droite dans
la police. Nous sommes allés
le voir.

S.ANS-FRONTIERE : Je
vais vous demander une
première chose : qu'avez-
vous dit exactement à
Orléans ?

BERNARD DELEPLACE : Et
bien, la prise de position de la
fédération à Orléans à propos de la
réouverture des bureaux d'ex-
pulsion est consécutive à ce que j'ai
pu apprendre, entendre au cours
d'un tour de France organisé lors
de nos élections professionnelles.
Les militants m'ont dit : depuis le
10 mai « dans des cités, qu'on ap-
pelle aujourd'hui les cités chaudes,
il y a de plus en plus une augmen-
tation de la violence, une escalade
d'une certaine défiance mal ressen,-
tie de la part des étrangers
récidivistes de méfaits quelquefois
pas très importants, mais qui sont
connus pour des vols de voitures,
des vols de motos, etc... » ; où de
plus en plus il s'installe un climat de
guérilla entre les policiers et cer-
tains étrangers qui vivent dans ces
cités. On m'a même rapporté que,
de plus en plus, nos collègues se
trouvaient en difficulté quand ils
intervenaient dans ces cités. On
m'a expliqué par exemple, que dans
l'Est lyonnais, il y avait toute une
organisation d'étrangers qui
organisaient un peu ce qu'on'
pourrait appeler le lièvre : (un
voleur de voitures poursuivi par les
policiers et des équipes qui
levaient les plaques d'égoût pour
que les policiers tombent dedans).
Donc il y a tout un phénomène de
violence qui appelle une répression
violente. Devant ces clignotants, on
s'est dit, que devons-nous faire ?
Beaucoup de policiers m'ont dit les
populations sont prêtes à s'armer
parce que nous n'arrivons pas à
canaliser un peu cette violence
pour la régler, et de plus en plus on
assiste à un phénomème de racisme
qui prend de plus en plus corps
dans les rangs de la police, et je
crois, qui commence à devenir très
inquiétant. A partir de là, on s'est
dit il est peut-être nécessaire de
s'attaquer à ceux qui, depuis le 10
Mai, ont peut-être un peu trop pris
d'assurance et qui défient un peu, y
compris les étrangers qui restent
pour une grande partie con-

venables, qui restent comme les
autres, qui vivent dans ce pays. Il y
a peut-être quelques organisateurs,
quelques chefs de bande, qu'il faut
peut-être, aujourd'hui avoir le
courage de renvoyer dans leur pays
d'origine. Peut-être que nous
arriverons à stopper l'évolution du
racisme, y compris la réponse à la
violence par INiuus

,.59{Craignonsifire19, 9pe les
JnAénc4e13%Ifreil*Pt se

,est iàqlq epe ; les
cités né sontspas, ées:-

S.F. :7,ee'Prfcii,e de
pulsion n'a_ims été en-
tièrement abandonné. Il y a
une loi qui a été votée en oc-
tobre ; estimez-vous alors
qu'elle ne suffit pas à régler
le problème ?

B.D. : Actuellement, il n'y a encore
aucune mesure d'expulsion qui ait
été prise, aucune circulaire d'ap-
plication n'a été prise pour refouler
ou pour raccompagner aux fron-
miumecumar

Interview de B. Deleplace, .

Secrétaire Général de la, Fédération Automne des Syndicats de police

UNE
SEULE SOL UT
L'EXPIA& o N

tières les étrangers indésirables qui
se sont livrés à des actes répréhen-
sibles sur le territoire national.
Ceci dit, il y a un problème, celui de
la deuxième génération des
Algériens. C'est vrai que les
Algériens posent un problème par-
ticulier, nous le savons tous.

S.F. :En quoi ?
B.D. : On ne peut pas dire qu'ils
soient complètement algériens, ou
complètement français, et là il y a
un gros problème.

S.F. : Ce sont ceux-là qui
ont été les auteurs des
évènements de l'été dernier,
non ?

B.D. : Sur ce plan-là, je ne voudrais
pas laisser croire que ce sont
seulement les Algériens qui sont
responsables de la violence, de*
l'agressivité dans certaines cités.
Je crois que c'est un phénomène
assez général de la jeunesse et c'est
plus visible quand ce sont des
jeunes qui émanent d'autres pays
que la France, mais je crois pouvoir
dire qu'il y a un gros phénomèmne.
Nous craignons beaucoup avec ces
Algériens de la deuxième
génération, qu'il y ait une
manipulation. On a compris très
vite que finalement leurs parents,
avaient les trois quart du temps,

une origine culturelle, des racines
culturelles. Ces jeunes Algériens,

pal scolarisés, ghettoisés dans ces
cités, ni français ni Algériens, ni
politisés les trois quart du temps,
ne s'expriment que par la violence.
C'est un gros phénomène que la
France doit rencontrer : dans les
jours qui viennent, dans les mois

flj viennenelle France va-4éut-;
"lifeté payee leitilific de la geérre
f1od'Algérie431 ' V91 i

luoMoi je cràifi% fête,a> si on n'yeenci
irbp:aÉ,gard,;'(a El?, art des répon à de
'\CCart dès iMe

Jrs,
et *e ne '4.1oua

2,e3 erai pa nous n'avonaldua
de réponses satisfaisantes aux
problèmes posés par les policilers
pour essayer de régler cette violen-
ce. A partir de là que faut-il faire ?
Je pcise la question. Je suis assez
surpris par exemple, alors que
notre Fédération étant très connue
que je n'ai jamais pu rencontrer un
représentant de l'Amicale des
Algériens en France.

Rien n'a changé depuis le 10 mai

S.F. : Mais l'avez-vous
demandé ?

B.D. : Non, mais enfin ils con-
naissent la Fédération autonome,
ils connaissent bien la police, enfin
je pense. Jamais ces gens qui
essaient d'organiser les étrangers
sur le territoire national n'ont
tenté de prendre contact avec la
Fédération pour voir un peu com-
ment nous pourrions approcher ces
phénomènes. Chacun reste là dans
son petit coin et chacun critique
l'autre.

S. F. Mais seriez-vous
prêts à contacter d'autres
associations que l'Amicale

b.D. : Je suis toujours prêt. La
Fédération a toujours été ouverte
sur le monde réel, sur toutes les
associations quelles qu'elles soient,
et j'ai été surpris de ne jamais avoir
la possibilité de rencontrer
l'Amicale des Algériens en France.

s.F. : Donc, ce n'est pas
le problème de l'im-
migration en général, mais
un problème maghrébin ?

B.D. : Je crois qu'il y a un
problème d'immigration, il y a une
criminalité qui est développée par
plusieurs, ressortissants de pays
différents suivant le domaine de la

criminalité. Il y a le Yougoslave,
par exemple, il s'adonne à une cer-
taine criminalité. Il y a le Turc, qui
est assez neutre en fait, sur le
territoire national. Il y a le
Maghrébin, c'est un peu les
problèmes de rue, petite violence,
petite délinquance et il y avait les
Corses dans le temps, c'était le
proxénétisme.Dcujourd'hui, il est

in vrai que les etWirébins dans ce
-nipays n'ont paéalenne presse, et il y
a9-,e de très -'nembreux policiers qui
or) nous disent ,:r:niefeat toujours notre
ovclientèle ». ,Ntesrieollègues nous

fi disent, 95 % d&n(ls interpellations
de nos arrestations, sont des gens
du Maghreb. Les Espagnols, les
Portugais, un peu moins.

S.F. : Mais prenons con-
crètement un exemple. Un
petit jeune qui est arrivé en
France avant l'âge de dix
ans n'est pas, d'après la
loi, expulsabk. Il commet
trois larcins, trois vols de
mobylette, vous serez pour
son expulsion, s'il est pris ?

B.D. : Non, quand même pas.
S.F. : Il y a des catégories
qui ne sont pas expulsables
d'après la loi._ _ _ _

B.D. : Non écoutez, il -ne faut
quand même pas exagérer. Nous
ne voulons pas voir ce que nous
avons vu avant le 10 mai. Je me
souviens qu'on avait expulsé un
étranger sans même lui laisser le
temps de prendre son matériel or-
thopédique. C'est tout de même
scandaleux, pas humain. Mais je
crois qu'il y a dans certaines cités
préoccupantes, quelques meneurs,
quelques chefs. On n'arrête pas de
nous dire « On cannait les chefs »,
les meneurs et on ne fait rien ». On a
le sentiment que tout le monde
s'organise pour laisser persister
une situation qui est intolérable à
bien des égards pour les
populations, y compris même pour
les autres étrangers qui ne deman-
dent qu'à travailler, et à vivre
tranquillement sans être inter-
pellés en permanence. Nous savons
très bien que lorsque nous faisons
des opérations ponctuelles sur des
quartiers chauds, on suscite parfois
le recouvrement des jeunes contre
la police. Ce n'est pa sheureux
comme résultat. La Fédération
s'est toujours préoccupée du con-
tact avec la jeunesse, qui n'est pas
excellent, et la Fédération de
l'améliorer.

S.F. : Là il y a par exemple
des opérations qui sont
prévues au niveau des con-
trats d'agglomération. Est-
ce que vous avez été touché
? et la commission sur les
quartiers insalubres ?

B.D. : Bien avant le 10 mai, nous
avions préconisé une nouvelle
donnée en patière de tranquilité
publique qui devait passer de notre
point de vue par la jonction de tous
ceux qui s'occupent d'associations
de délinquance, de réinsertion, de
répression et les élus ; nous avions
dit que ce n'est pas juste de laisser
les policiers seuls régler ces
problèmes. C'est un problème de
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société, un problème politique. Il
faut donc le régler en y intégrant
tous les éléments qui concourrent à
la tranquilité publique, y compris
les intéressés eux-mêmes. On avait
même dit qu'on peut créer des
comité d'usagers contre les
policiers, position que j'avais voulu
porter pour susciter un intérêt. J'ai

,Èftie"sur le plan in-
st4ivlean du discours,

m-sdiacun dit <it'étranger, brave
cluWici, brave 1k-49ersonne ne se
2met qu'il fautkitiê Éépression, il faut
'"faire quelque ëh64ë; mais au niveau

du ë-ôncret, du réel, il n'y a plus
personne pour prendre des respon-
sabilités. Nous avons essayé de
susciter quelques réunions ; à Mar-
seille cela a été assez intéressant ; à
Lyon, ça n'a pas été possible. On
est arrivé à un stade à Lyon par
exemple où l'Amicale des
Algériens ne pourrait même plus
rencontrer le syndicat de la
Fédératiôn, finalement c'est la
guerre, qucii. Moi, je comprends
très bien le représentant de
l'Amicale, coincé par ses adhérents
et puis les policiers aussi con-
frontés avec leurs collègues qui ne
comprennent plus la violence qui
leur est opposée dans ces quartiers
pour essayer de régler un peu le
problème de l'ordre public.

_

S .F. : Et comment
réagissent les autres syn-
dicats policiers ?

B.D. : Tout le monde a dit que c'est
un peu tard que la Fédération
commence à comprendre quelques
réalités. Ceci dit, à propos de la
délinquance et de la violence, je ne
crois pas que le gouvernement,
aujoud'hui, soit en train de prendre
le dossier à bras-le-corps. Je con-
sidère que c'est une fuite en avant
une fois de plus. Les problèmes
sont bien plus profonds, bien plus
politiques, et les dernières
déclarations de M. Gaston Defferre
me laissent penser que c'est une
fuite en avant. On reprend exac-
tement le même discours qu'avant
le 10 mai ; je crois qu'on a ab-
solument pas changé d'attitude au
niveau du gouvernement. Au
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Mais
rarement la réflexion

aura porté sur le rôle, la
place et la fonction des in-

tellectuels, rarement champ aura
fait l'objet d'un aussi grand silence,
rarement les détenteurs des
moyens de productions de la con-
naissance auront été objet de
science.

C'est à cette analyse tenue bien
longtemps pour suspecte que nous
voudrions consacrer ces quelques
réflexions.

Il est nécessaire sans aucun
doute de décrire les intellectuels
dans leur cadre national, historique
et socio-culturel particulier.

Mais des ressemblarices existent,
qui font qu'il peut y avoir une
problématique des intellectuels
africains :

- une ressemblance par l'histoire :
une colonisation plus ou moins
violente suivant les sociétés
africaines ;

- ressemblances par la relation
qu'entretiennent les intellectuels
avec le centre capitaliste (1) et avec
l'Etat national ;

- ressemblance enfin dans une
quasi impossibilité politico-
structurelle à penser, pour la
majorité d'entre eux, autre chose
qu'une pensée platement em-
pruntée, au-delà de la « théorie,>
sur commande.

Ressemblances donc qui nous
permettent de nous poser une série de
questions, qui par ailleurs sont de
véritables enjeux (théoriques et
pratiques) dans la mesure où la
majorité des intellectuels africains
s'est évertuée - sans grande
imagination - à mettre hors-jeu son
propre jeu.

Nous pouvons à cet égard relever
deux questions essentielles.

Quel est, dans une société
dominée où l'Etat occupe une
position centrale, du champ in-
tellectuel et du champ politique
comme modes de production de la
connaissance, celui qui est
surdéterminant ? Question qui
dialectiquement en appelle une
autre : quel est la relation des in-
tellectuels à l'Etat, celui-ci étant
entendu non seulement comme
dispensateur de ressources, mais
aussi et surtout comme lieu et
espace spécifique de domination
réelle et symbolique et exercice du
commandement.

D'autre part, une sociologie
des intellectuels africains est-elle
possible aujourd'hui et par qui ?

Il est tout d'abord important de
souligner que le champ intellectuel
et le champ politique sont en fait
deux modes de représentations du
monde Ils recouvrent
chacun Heur manière detucTormes
distinctes de discours pour rendre
compte de la réalité sociale. P.
Bourdieu prend l'exemple de la
prévision qui est à cet égard très
significatif. Quant un sociologue ou
un « intellectuel ordinaire » (1) dit-il
établit une prévision qui s'avère
fausse ou erronnée cela n'entraîne
pas à conséquence, puisqu'il
n'engage que lui. Par contre un
responsable politique (2) est
« quelqu'un qui a le pouvoir de faire
exister ce qu'il dit » (3)

Léopold S. Senghor

Autrement dit le discours de l'in-
tellectuel - responsable - politique
est un discours de fait autorisé,
donc empreint d'autorité, qui a une
possibilité effective, réelle oie trans-
formation. -

Dans ce- cas on le voit aisément
les conséquences peuvent être plus
graves en cas d'erreur (4)

Il y a donc d'une part avec l'in-
tellectuel ordinaire et d'autre par
avec le responsable politique, deux
façons de produire des vérités,
deux façons de produire du
discours, qui ont chacune, leurs
présuposées, leurs logiques, leurs
limites.

Dans l'idéal il ne s'agirait pas
d'opposer ces deux modes de con-
naissances (la Science et la
politique)_ mais de leur donner droit
de citer dans un rapport d'égalité
pour que tous les deux concourrent
à l'élaboration plurielle de
représentation du monde social.

En réalité, en Afrique, comme
ailleurs, il en va tout à fait
autrement.

Comment se pose le problème
dans les sociétés africaines ? Tout
d'abord, le discours intellectuel ( à
prétention scientifique) est

(eDenD
OPINION

Une sociologie des intellectuels africains est-elle possible aujourd'hui? par qui ?

APROPOS DES
INTELLECTUELS

On s'est beaucoup interrogé sur le Pouvoir en Afrique.
Interrogations qui dans le même temps tentaient de mieux

repérer les couches, classes ou fractions de classes
détentrices de ce pouvoir, leur stratégie et leur système de

légitimation.

pratiquement inexistant ou s'il
n'existe ce n'est qu'alimenté en
quelque sorte, en normes et
présuposés idéologiques par le
discours et la pensée politique
d'une part et par la production
culturelle extérieure d'autre part.

Dit quelque peu brutalement le
discours intellectuel est un discours
qui, à la limite sait ce qu'il faut pen-
ser. En rien il ne s'autonomise ; en
rien (ou si peu) il ne tente d'in-
terroger les conditions sociales de
la production d'une connaissance,
interrogation trop souvent oubliée
et qui n'est certainement pas le
fruit du hasard. Ce qui fait
justement dire à P. Bourdieu que
« l'inconscient d'une discipline c'est
son histoire ».

Car en fait quand les intellectuels
africains produisent du savoir
qu'ils prennent pour de la science,
il faudrait (la réflexion
épistémologique est là un point de
passage obligé etc... minimum)
qu'ils sachent qu'elles ont été les
conditions historiques, qui ont
permis de repérer les problèmes,
les concepts, les méthodes, les
outils statistiques etc... qui ont fait
cette science. Or, et au risque de
choquer, on peut affirmer qu'ils ne

Rachid Boudjedra

Cheick Anta Diop

le savent presque jamais (1).
Par ailleurs le fait que le discours

politiqué soit questionné,
« dépassé> par les intellectuels
(par exemple les étudiants et en-
seignants) ne change fondamen-
talement rien à l'affaire (2).

S'il y a questionnement et
dépassement ce n'est que pour
mieux revenir, à travers de
multiples biais « critiques » au
discours du politique.

L'université est à cet égard un
exemple probant. Si l'en-
seignement dispensé n'est pas un
enseignement de propagande, cela
n'empêche pas en dernier lieu le
retour de ces intellectuels vers
l'idéologie officielle (et dominante)
sous le poids et l'efficacité de celle-
ci, d'une part à travers tous les
espaces de production et de
distribution du savoir (discours,
école, université, radio, maisons
d'éditiom, journaux etc...) et aussi
par le fait que cette idéologie paraît
tout à fait compatible avec le rôle
d'intellectuels/cadre qui leur est
promis et... réservé. D'autre part,
on le voit, le questionnement - fut-il
« critique » - n'empêche ni la
préeminence ni la domination du
champ politique.

,
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Cette préeminence du champ
politique va d'une certaine manière
lier les intellectuels à l'Etat par de
multiples biais et priviléges : le
poste, le revenu. les gratifications
réelles et/ou symboliques, mission
de rattrapage et de modernisation
etc...

Certes ce « classement » peut-
être fournit par le simple fait d'ap-
partenir au champ intellectuel.
Mais -l'imbrication et les rapports
de subordination qu'entretient
Éelui-ci avec le champ politique fait

e l'Etat à tra:vers ses appareils et
ps. espaces qu'il contrôle va être

le seul en mesure de permettre et
l'existence et la_reproduction socio-
politique des iritellectuels.

Cette situation ne va pas
seulement les fonctionnariser, elle
va leur permettre aussi et surtout
(1) de participer en tant que « collec-
tif » (tant sur le mode actif que sur
le mode de la passivité complice) à
l'organisation de l'hégémonie (2) et
de la coercition de l'état et de son
projet de domination. Celui-ci étant
tout d'abord un projet de
domination socio-culturelle dans la
mesure ou l'enjeu premier est la
cohésion des forces sociales qui
structurent le pouvoir politique.
Cohésion qui par ailleurs reste l'une
des conditions siné qua-non pour la
mise en place d'une « rationalité »
économique. Ce qui en fait lie fori-
damentalement les intellectuels et
le pouvoir est étatique (surtout la
fraction militaire modernisante)
c'est la détention d'un savoir et
d'un certain savoir-faire qu'ap-
pelle non seulement les
nécessités de la planification, mais
surtout la gestion du capital social
dont la société politique devient
l'agent... et l'Etat le propriétaire.

Certes, il y a bien ici de la cons-
titution d'un « bloc idéologique »
au sens Gramscien du concept
c'est-à-dire au sens où il existerait
un système de solidarité à la faveur
duquel les intellectuels d'une classe
dirigeante parviendraient à se
subordonner les intellectuels des
autres couches au classes sociales
et en les subordonnant permet-
traient effectivement un contrôle
de leur classe sur les autres
couches aux classes sociales.

S'il y a adhésion à une conception
commune de la vie, de la politique,
de la culture, de l'économie, de la
problématique du retard historique
comme vision du « sous-
développement », il y a moins
agrégation des intellectuels entre
eux, qu'agrégation par symbiose
idéologique à l'état national, lequel
jouerait en quelque sorte le rôle de
Parti.

En ce sens appeler à la création
d'une « intellingsia » comme le fait
A. Djeghlouc : «C'est-à-dire (d'un)
groupe social dont la fonction
serait justement d'avoir une vision
critique, d'arriver d'être à l'écoute
de la société pour élaborer au
niveau des concepts ou des normes,
les changements réels et les
aspirations réelles qui s'opèrent
dans notre société> et surtout de
s'empresser de préciser un peu
plus loin q_ue « cela ne veut pas
d'une « intelligentka » comme le fait
en tant que telle, devrait fonction-
ner en dehors de l'Etat » (1) c'est
mettre hors jeu l'enjeu essentiel : la
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Argentine - Angleterre

amérique latine

LA PREIVIIERE
GUERRE NORD-SUD
En prenant l'initiative, avec le soutien américain, de déclencher une
véritable guerre dans l'Atlantique Sud, la Grande-Bretagne a décidé
de privilégier la force par rapport à la négociation. Mais le pari mili-
taire britannique semble perdu : les morts se comptent déjà par
centaines et l'inquiétude, « la consternation » ou la « réprobation »
ont pris le dessus en Occident sur le soutien entier accordé jusque-là
aux Britanniques. Du côté argentin, la mise hors de combat d'un
destroyer anglais ne fera que renforcer la position de la junte tant au
plan intérieur qu'international.
Le doigt misdans l'engrenage, va-t-on vers l'escalade ? La balle est
dans le camp occidental. Pourra-t-il arrêter la Dame de fer qu'il a
complaisamment et hâtivement soutenu ?

Le
temps des sourires ironi-

ques est passé : la « bataille
navale anglo-argentine » qui

faisait, avec son parfum désuet de
« rétro », ricaner les médias et les
masses, est devenue une « vraie
guerre » (comme s'il y en avait des
fausses !).

Et oui, une « vraie de vraie » I
Avec son côté caricatural : com-
muniqu,és de guerre triomphants
ou non, mais toujours contradic-
toires. Et surtout avec son côté.
horrible : vingt-quatre heures après
le déclenchement de l'attaque
britannique, on comptait déjà plus
de 500 victimes (marins du croiseur
argentin) « Général Belgrano »
coulé par les britanniques). Bien
sûr, on ne fait pas de guerre sans
provoquer des morts, mais
pourquoi la guerre ?

Selon les « milieux informés »,
l'attaque déclenchée samedi
soir par l'aviation britannique con-
tre l'aéroport de Port Stanley
(Puerto Argentine), s'inscrit dans
le cadre d'une stratégie de
pressions diplomatiques et
militaires, destinées à obliger
l'Argentine à négocier après avoir
retiré ses troupes des Malouines.
Pour justifier l'attaque, les
autorités britanniques invoquent 4
résolution 502 (adoptée le 3 avril
par le Conseil de sécurité de
l'ONU), et « le droit de légitime

. défense accordé par l'article 51 de
la Charte des Nations-Unies ».

Par ailleurs, les britanniques ten-
tent de minimiser les conséquences
du raid de samedi, en le présentant
comme une simple conséquence de
leur décision de «faire appliquer
une zone d'exclusion totale » (en-
trée en vigueur le 30 avril à 11h00
GMT). Il est regrettable que le
« fait d'armes » qui a provoqué le
plus de victimes se soit précisément
passé en dehors de cette fameuse
zone de 200 milles nautiques : le
croiseur « Général Belgrano » (avec
son équipage de 1 042 hommes) a
en effet été envoyé par le fond à la
pointe de la Terre de feu ; on n'a
repêché pour l'instant que la moitié
des disparus. La logique militaire
n'étant jamais à court de
munitions, il semblerait que le
« Belgrano » ait constitué « une
menacce significative » pour la flot-
te britannique, ce qui est bien éton-
nant de la part d'un navire de

..-- guerre, avouez-le !

Les britanniques espéraient sans
doute laisser ainsi une possibilité de
réglement diplomatique, notam-
ment au moyen du plan de paix
proposé par le péruvien M. Perez

de Cuellar, secrétaire général des
Nations-Unies. Ce plan en sept
points approuvé par la Grande-
Bretagne, a été rejeté le 3 mai par
les Argentins, qui le jugeaient trop
proche des dernières propositions
mites par M. tialg.

Mais, il semble que la Grande-
Bretagne ait, sciemment ou non,
omis un aspect des choses ; car
quelque soit la manière dont on
présente les mouvements militaires
effectués depuis samedi, on ne peut
qu'aboutir à ce fait : pour la
première fois depuis la fin de la
seconde guerre mondiale un état
industrialisé est entré directement
en conflit avec un état du Tiers-
Monde. Une confrontation directe
des intérêts des deux pays en tant
que tels.

Cette confrontation « Nord-
Sud » est bien soulignée par les
prises de position internationales.
En tout premier lieu, par l'attitude
des Etats-Unis qui , le 30 avril, an-
nonçaient officiellement qu'ils
suspendaient leur aide économique
et militaire à l'Argentine, et qu'ils
« répondraient de façon positive à
toute requête pour un soutien
matériel des forces britanniques »
(sans engagement militaire direct).
En choisissant le camp anglais, les
Américains ont montré qu'il
existait dans les traités d'alliance
aussi : une hiérarchie fondée sur la
plus ou moins grande communauté
d'intérêts : l'OTAN passe avant le
TIAR (Traité Inter-américain
d'Assistance Réciproque). Entre
deux alliés, les Etats-Unis ont
choisi celui du « Nord » au risque
même de compromettre leurs
intérêts en Amérique latine.

C'est aussi au nom de cette
solidarité entre pays développés
que les pays de la Communauté
économique européenne (CEE) se
sont rangés aussitôt derrière la
Grande-Bretagne (même s'ils adop-
tent maintenant une position plus
nuancée :11 faut dire que la Grande-
Bretagne n'est pas un partenaire
facile, ni apprécié). Il en va de
même pour le Japon qui vient de
prendre des mesures économiques
à l'encontre de l'Argentine.

Face à cette coalition d'intérêts
communs s'est créee une solidarité
latino-américaine, d'autant plus
étonnante qu'elle a provisoirement
effacé des divergences idéologiques
et politiques parfois énormes. Cet-
te solidarité avec l'Argentine s'est
manifestée avec plus ou moins
d'enthousiasme et de véhémence.
Pour ces pays (comme pour la
Chine et l'URSS qui ont aussi ap-
porté leur soutien aux Argentins),

le conflit des Malouines est une
guerre colonialiste de la part de la
Grande-Bretagne. On remarquera
au passage que parmi les pays
latino-américains ayant apporté le
soutien le plus tiède à l'Argentine,
figurent ce qu'on appelle les
« Nouveaux pays industrialisés »
(Brésil, Mexique) dont les intérêts
économiques se rapprochent de
ceux des pays industrialisés
traditionnels.*

Le clivage « est-ouest » invoqué
par la presse à propos des
Malouines, semble quelque peu ef-
facé par l'opposition Nord-Sud,
même en tenant compte des appuis
de Cuba, de la Chine et de l'URSS.
Celle-ci a tout intérêt à garder une
attitude prudente : en raison de la
méfiance réciproque qui existe
entre les régimes des deux pays, et
en raison de sa position de faiblesse
relative dans cette région du mon-
de d'où les Etat-Unis ont presque
réussi à exclure ; de plus, elle
risque de bénéficier à long terme de
la « trahison » américaine vis-à-vis
de l'Argentine (dont elle est déjà un
partenaire économique privilégié).

Le conflit des Malouines est aussi
un test pour tous les pays occideiT:
taux qui possèdent encore des
« miettes d'empire » à travers le
monde. En fait, le problème est de
savoir si on peut permettre à un
pays du tiers-monde ayant des
revendications sur un territoire en-
core occupé par un pays in-
dustrialisé, de faire valoir ses
droits (même légitimes) par la for-
ce. Quelque soit le jugement qu'on
porte sur la junte argentine, dont
l'existence seule est une insulte à la
liberté et aux droits de l'homme, il
faut admettre qu'il s'agit d'un
problème de colonialisme. Pour le
dissimuler, Mme Thatcher a beau
jeu de parler de la défense de la
liberté contre « la dictature » et la
« force ». Dans le cas de l'Argen-
tine, elle a un bon prétexte, mais
cela ne change rien au fond du
problème.

C'est l'ensemble des rapports
« Nord-Sud » qui sont en jeu, à
travers ce conflit des Malouines.
Devant le refus de dialoguer
véritablement des pays in-
dustrialisés, les pays du Tiers-
Monde risquent d'être poussés à
des formes d'actions plus violentes,
auxquelles le « Nord » se jugera en
droit de répondre par la guerre au
nom de la défense de « la liberté ».
Le conflit des Malouines peut
préfigurer la « guerre Nord-Sud »
de demain.

Jibé
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Droit de réponse :

UNE
LETTRE
DE II/Ir CORNE VIN
J'ai pris connaissance avec une

certaine surprise de l'article que M.
Macodou Ndiaye a consacré à la
séance du 2 Avril de notre
Académie, sous le titre « j'ai
retrouvé la France coloniale ».

J'avais rencontré M. Macodou
Ndiaye à une réception de
l'UNESCO donnée à l'occasion
d'un colloque sur l'Apartheid, et
j'avais invité cordialement M.
Macodou Ndiaye et le professeur
soviétique Apollo Davidson à
assister à la séance comprenant la
réception officielle du grand poète
malgache Flavien Ranaivo et la
communication de M. Jean-Pierre
Cot.

Le règlement de l'Académie
dispose : art. 27 « les membres
titulaires, les membres libres, les
membres associés et les correspon-
dants participent de plein droit aux
séances. Ils sont seuls admis de
plein droit à présenter en séance
des communications et à participer
aux discussions... Des invités
peuvent être autorisés par le
bureau à assister aux séances de
l'Académie ; le président, s'il
l'estime opportun, peut leur donner
la parole au cours de la
discussion ».

De fait, il s'agit d'une faveur que
j'ai demandé au président Jacques
Faublée d'accorder à un invité
journaliste africain, attendu qu'il
m'avait affirmé qu'il avait juste
une question à poser.

Cette question est devenue un
véritable réquisitoire contre l'ac-
tion de la France en Afrique, d'où
notre indignation devant une at-
titude particulièrement discour-
toise à l'égard de l'orateur invité
M. Jean-Pierre Cot. Néanmoins, M.
Macodou Ndiaye a pu évoquer le
problème des travailleurs immigrés
et de la présence militaire française
en Afrique, questions auxquelles le
ministre a très précisément répon-
du.

Mais il y a dans l'article un nom-
bre de contrevérités telles que je
dois en relever quelques-unes.
L'Académie des Sciences d'Outre-
Mer n'est nullement spécialisée sur
l'Afrique, même si un grand nom-
bre de ses membres y ont servi.
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Depuis le décret du 16 novembre
1972 portant refonte de ses
statuts, l'Académie des Sciences
d'Outre-Mer se préoccupe de l'en-
semble des pays du Tiers-Monde
(Amérique latine, Asie, Afrique,
Océanie). L'Afrique bien sûr
demeure une partie importante des
sujets abordés par notre Com-
pagnie, mais celle-ci fait une large
part aux problèmes de l'Asie
(Cambodge, Vietnam, Chine, In-
donésie, etc...), de l'Amérique
latine et aussi des travailleurs im-
migrés. Nous avons eu en effet le
18 octobre 1974 une com-
munication de Martine Charlot
responsable du Centre de
Documentation pour la formation
des travailleurs migrants et leur
familles sur les travailleurs im-
migrés du Maghreb et d'Afrique
noire (1).

Il est évidemment facile
d'ironiser sur l'âge des
académiciens mais le mépris des
vieillards n'est pas une tradition
africaine. Quant à la composition
professionnelle de notre Académie
celle-ci compte certes plusieurs an-
ciens gouverneurs et ad-
ministrateurs, mais aussi et sur-
tout des ingénieurs, médecins,
pharmaciens, vétérinaires, des
professeurs de toutes les branches
(géographies, histoires,
naturalistes, etc...) des agronomes
et chercheurs de tous ordres.

Parmi ses membres éminents
citons au hasard l'historien Charles
Robert Ageron, Amadou Malditar
MSow, directeur général de
l'UNESCO, les présidents Senghor
et Houphouet Boigmy, le jour-
naliste anglais Basil Davidson, le
professeur soviétique Dimitri
Olderogge, etc...

La devise de notre Académie
fondée en 1922 est Savoir, Com-
prendre, Respecter, aimer. C'est
une devise choisie par un jour-
naliste, Paul Bourdarie premier
Secrétaire perpétuel qui, au tour-
nant du XXème siècle avait fait
campagne contre le partage. Cette
devise est celle d'ho- mmes qui ont
consacré leur vie au service des
peuples du Tiers monde.

Vous remerciant de bien vouloir
publier cette mise au point, je vous
prie d'agréer, Monsieur le Direc-
teur, l'assurance de mes sentimen-
ts les plus cordialement dévoués.

R.Cornevin
Le secrétaire Perpétuel

(I) Compte-rendus trimestriels de
l'Académie des Sciences
d'Outre-Mer, tome XXXIV, p. 703-
722.

N.D.L.R.
Il y a des faits qu'aucune

argumentation si subtile soit-elle
ne saurait justifier. La question
de fond que j'ai posée au ministre
: « est - que prenant au mot les
déclarations de M. Mitterrand au
dernier' sommet Franco-Africain
,qui inaugure un nouveau type de
po imque en Afrique, que font tes
troupes Françaises en Afrique,
vingt ans après l'accession à la
souveraineté des Etats
Africains » ?

Quelle serait la réaction des
Français si des troupes
étrangères campaient sur leur
territoire ?



Argenteuil, un nom
qui sonne avec
immigration, mais
rien à voir avec
Nanterre ou
Vénissieux à Lyon.
Les grands coups de
gueule c'est en
pointillé. La
population
maghrébine
_essentiellement
familiale y est
ancienne -I,

Ici
c'est presque la troisième

génération (pour ceux qui
adorent codifier). Des maghré-

bins relativement bien
répartis dans les Z.U.P. et donc
insérés, des pères qui travaillent
chez Otis ou à la Snecma. Ici on
s'entend bien, sur le pas de la porte
les ménagères échangent des
nouvelles du chien et du petit der-
nier ... (au choix pour les acteurs) -
Seulement le spleen des banlieues
rode ... on s'invente n'importe
quoi, des racines avec des bouts de
souvenir arrachés à la mémoire, on
chavire au présent, on se débat
dans la glue, ça colle à la peau. Cet-
te poisse Djamel lui dira Stop, sa
mort sera sa seule réponse, la seule

Les
feux de la fête se sont

éteints le 2 mai aux Mu-
reaux. Pendant quinze jours la

population immigrée de- la ville
s'est vue l'objet d'attentions qui
l'ont émue d'autant plus que
l'évènement était unique dans les
annales de la ville.

Une quinzaine chargée où l'on
proposa un programme des plus
variés : films avec débats d'où nous
déplorons l'absence des
réalisateurs annoncés, par-
ticipation de l'Ass. de la
République ' Arabe Sahraouie, ex-
positions des peintres Khada
(Maroc) et Arab (Algérie , photos,
conférences, gala avec Idir, débats.

sur des problèmes d'actualité
les immigrés et la justice, la
deuxième génération.

Ces débats furent animés par
Nicolas M'Diaye représentant de
l'association des jeunes juristes
Africains. Nous déplorons l'absen-
ce des avocats maghrébins qui
étaient attendus et dont pas un seul
n'est venu. Leuroblèmes furent
abordés et monsieur WDiaye a fait
tout son possible pour répondre à
l'attente du public.

Deux après midi furent consacrés
aux femmes. Elles vinrent nom-
breuses,. 70 la première semaine
puis 200. On parla de l'échec
scolaire mais les problèmes impor-
tants touchant au statut de la
femme du maghreb ne purent être
abordés, les participantes
quittèrent discrètement la salle
pour échapper aux questions

qu'il croyait maîtriser. C'était en
mars 1981. Des Djamels, des
Pierre ou Paul, il en existe dans
chaque lézarde d'H.L.M. qui
agonisent. C'est dans cet univers
que certains tendent de croire au
possible. Un projet : « identité,
Culture et Immigration » ou com-
ment faire revivre les banlieues qui
s'essouflent sous rinsertkinsertion
forcée. Comment faire participer à
la vie culturelle de la ville les com-
munautés immigrées sans sombrer
dans le paternalisme ou
l'ouvriérisme venu d'en haut. Dans
le cadre du centre culturel
municipal, association 1901,i
relativement autonome, Mohamed
Mrini (un anc.1e Nanterre) et
l'équipe du centr tentent de mener
à bien le projet.

La demande des jeunes existe, il

faut aller sur le terrain non pas
pour canaliser quoi que ce soit,
mais faire vivre les différentes ex-

gênantes des jeunes filles de la
deuxième génération.

Théâtre avec la troupe Nedjma,
animation musicale avec le groupe
« Salem » et une troupe d'enfants
de Nanterre qui remporta un grand
succès.

Le week-end de clôture offrit un
spectacle calligraphique
« arabesques à voir et à entendre »
de qualité sans doute mais qu'il eut
été bon de proposer dans les écoles
et les lycées afin de sensibiliser les
jeunes des diverses communautés à
l'art calligraphique. Seuls quelques
européens assistèrent à ce spec-
tacle.

L'amicare des Tunisiens eut
l'honneur de clôturer la quinzaine,
elle prépara un couscous à 15 Frs,
des brochettes et des boissons qui
furent vendus aux spectacteurs.
L'orchestre « Meimoun » fit une
prestation d'une heure sur un
podium dressé en plein air avec ses
danseuses.

Je me fais ici l'écho des jeunes
filles et des femmes maghrébines
qui tenaient absolument à ce que
l'on sache que le spectacle de danse
offert par le groupe « Meimoun »
n'avait rien à voir avec la culture
du Maghreb : « Ce sont des femmes
de cabaret, des danses vulgaires
que l'on offre aux touristes
européens dans les hôtels. C'est un
exotisme de mauvais gôut et nous
ne voulons pas que les français qui
ont vu ce spectacle gardent cette
image de nous ». Ces jeunes filles
sont aussi allées trouver les dan-
seuses et leur ont dit : « C'est ça

« Identité, culture et Immigration »

D'abord la fête
pressions. Dérider un peu l'ennui.

Les laisservivre un peu comme
on arrose une plante. L'engrais
premier est d'abord la program-
mation de différents spectacles
décentralisés, comme par exemple
un panorama du cinéma maghrébin
qui se tient depuis février mais
aussi des spectacles menés conjoin-
tement avec le comité de fête de
l'Union locale. Samedi et dimanche
prochain : Raouf Ben Yaghlane
pour le théâtre mais aussi le groupe
musical Nia Macala et Idir, en juin
Rock against Police monte à
Argenteuil et beaucoup d'autres.

Les spectacles, un diver-
tissement, un lieu de valorisation,
un lieu de rencontre, et un prétexte
pour se .4*ymvrir. Ils ne sont
qu'une prerni. étape de la décen-
tralisation et dela dynamisation des

quartiers. Patiemment Mrini tisse
sa toile, d'abord il propose des
ateliers, mais ne les met en place

aine du Maghreb aux Mureaux
l'image de la femme maghrébine
que vous donnez » ! On leur a
répondu qu'elles étaient trop
jeunes pour comprendre. (! !!).

Je pense que les critiques de ces
jeunes filles étaient fondées.
Cependant il semblerait que ce type
de spectacle soit prisé dans les
milieux tunisiens riches puisque les
prestations d'une danseuse du ven-
tre se paient environ 6.000 Frs
pour une soirée. Il faut savoir aussi
que le service Inter Migrant
recommande ce spectacle et lui a
attribué 3 étoiles. (!!!)
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qu'a la demande. Il ne veut rien
imposer et le pire c'est que ça mar-
che. Ainsi Fawzi partage sa
musique avec ceux qu'on voudrait
des loubards, Raouf leur com-
munique ses connaissances de
théâtre mais eux ont aussi à dire.
Ladanse n'est pas -en reste, et ce
sont les filles elles mêmes qui vont
voir le proviseur de leur lycée
Georges Braque pour lui parler de
stages avec Magda. Les filles en ef-
fet ne sont pas les moins
recroquevillées, elles en veulent, en
redemandent et se bagarrent pour
bosser ensemble, mais pas à vide.
Elles décident de participer au car-
naval annuel avec leur propre char
en juin. Le premier char maghrébin
à Argenteuil. Le projet financé
essentiellement par le Fond d'In-
tervention Culturel (F.I.C.) pren-
dra fin avec l'année scolaire. Que
restera t-il de toutes ces tentatives
? Beaucoup espère t-on, même si
dans les comités d'entreprise et les
foyers c'est plus dur à démarrer.
Les jeunes parlent de créer des
associations, se prendre en charge
et se valoriser. Des idées il y en a
plein dans les H.L.M; Encore
faudrait-il-que les infrastructures
leur prêtent oreille, comme erattP
année, l'a fait le Centre Culturel, et
acceptent les expressions
autonomes.

Bachiri Khédidja
Pour tous contact, Centre Culturel
Argenteuil Mrini. Pour les spec-
tacles se reporter à la page agenda.

"303333000 000 0 0 0 0

Dans l'ensemble cette quinzaine
fut un succès. Les immigrés des
Mureaux en attendent d'autres.
C'est bien la première fois qu'ils
eurent effectivement le droit à la
parole : on ne parlait plus en leur
nom, on les laissait exposer leurs
problèmes. Un bilan de la quinzaine
doit avoir lieu avec les élus le 6 mai,
les immigrés des Mureaux ne
veulent plus être des assistés et
sont prêts à revendiquer leurs
droits.

Arlette Casas Arab
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plus
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sirène
(poisson,
(roucou,
présence
sens,
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pourrait
d'Or,
et
font
poètes
tout
récité
écoles
tilles
France
d'un

seigneur
école

commence
littéraire
jeunes
l'héritage
comme
homme
peut
tie
tement
beaucoup

césairienne,
vaste

où
s'abaisse,

cadences
qui

Balles
Africaine.

Balles d'or
de Gulf Tirolienr rté-

Lea
reproche adéittsé dseoulvaeNntéfaiit

tude de chanter l'indifféren-
des peuples noirs au
de leur propre peuple, de

le continent africain aux
de leur nation, de leur pays

Si l'on accepte ce reproche, on
alors avouer que Guy Tirolien

une exception, une magnifique
Guy Tirolien, né à la
eh 1917, et qui est con-

comme un grand poète de la
trahit alors de la plus

manière la tentation
qui pourrait

ce mouvement poétique.
Ainsi, Balles d'or qui vient d'être

aux
Présence Africaine est un

chant pour la Guadeloupe,
Marie-Galante : de l'intérieur
nostalgie, de l'intérieur avec

avec amour.
Quelques poèmes : Marie-

Karukéra, Iles,
pour une poésie, oh

native - natale surtout
autre univers :

Afrique, Satchmo, Amérique,
Moussa, vient enrichir,
ce monde. Des yeux plus

posés sur le monde pour voir
loin. Des yeux fertiles. Ce qui

chez Tirolien c'est cette at-
mosphère quotidienne et si proche,

dans les bruits (pipirit, la
de l'usine), les odeurs

piment), les couleurs
celle des fruits), cette
des sensations et des

la furie des vagues contre les

Une seconde remarque que l'on
faire à la lecture de Balles

c'est cette limpidité des mots
des vers. Des mots simples qui

que Tirolien est un des rares
de ce type à être connu par

le monde et un des rares à être
par tous les enfants des
: qui n'a pas appris aux An-

et même en Afrique ou en
le célèbre poème : Prière

petit enfant ?
Seigneur
suis très fatigué
suis né fatigué ...

je ne veux plus aller à leur
... »

Aujourd'hui, au moment où l'on
à parler d'héritage

et poétique pour les
antillais, on ne peut nier

immense d'un poète
Césaire, l'héritage d'un

comme Damas, mais on ne
. nier que Tirolien fait par-

de ceux qui influencent for-
les jeunes auteurs. Et ceci

plus qu'on ne le pense.
Car sans s'opposer à la poétique

Tirolien ouvre un
débat lorsqu'il écrit :

« Quelque pure que soit la main,
nette des commerces
parfois il advient que la plume

récuse l'écrit ; proses rares,
négociées

se voudrait poème ».
A méditer. A discuter.

Aline N'Goala
d'Or aux Editions Présence
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TOURISME
ET SECURITE

L'entreprise
« Mundiespana »

- chargée en exclusivité de la
vente de billets d'entrée

dans les stades et de la location des
chambres d'hôtel à l'étranger a an-
nulé 70 pour cent de, ses réser-
vations dans une dezotes les plus
touristiques d'Espagne, la « Costa
Del Sol ». « Mundiespana » ex-
plique cette décision, qui provoque
la fureur des hôteliers locaux, par
le peu d'achats effectués en écosse,
Nouvelle-Zélande et U.R.R.S, trois
des nations du groupe 6 qui com-
prend aussi le Brésil, on a appris
d'autre part que seulement 300
« Forfaits touristiques » avaient pu
être jusqu'à présent vendus en
Italie. Devant l'échec commercial
de « Mundiespana » et le peu de
résultats qu'a donné la conférence
de presse qu'ont tenue ses
dirigeants, jeudi dernier à Paris, en
compagnie du président d.i.yfo

comité organisateur, M.
Raimundo Saporta., le secrétaire dur
d'Etat Espagnol au tourisme,
Eloy lbanez, entend trouver des
solutions dans les prochains jours.
Ces dernières pourraient être an-
noncées le jeudi 13 mai, lors de la
dernière ' réunion du comité
organisateur avant le début du
« Mundial ». On espère ainsi éviter
que les stades espagnols soient
presque déserts durant le premier
tour alors que, jusqu'à présent, les
espagnols croyaient qu'il serait dif-
ficile de trouver des places pour ces
rencontres. La presse espagnole, à
la suite des publications étrangères,
critique d'ailleurs de plus en plus
violemment « Mundiespana » pour
son imprévoyance.

Des mesures de sécurité de plus
en plus sévères. - A l'approche du
« Mundial » et devant la

recrudescence des attentats en
Espagne, les mesures de sécurité
ont été renforcées au Palais des
Congrès de Madrid. Ainsi, pour en-
trer au siège du comité
organisatee, il faut avoir pris un
rendez-vous avec la personne que
vous désirez voir. Avant de passer
au détecteur de métal, une hôtesse
fera des photocopies de vos pièces
d'identité, téléphonera à la person-
ne demandée pour s'assurer que
vous êtes bien attendu et vous ac-
compagnera jusquà son bureau en
vous remettant une fiche que vous
devrez faire signer par la personne
concernée. Attention à ce que la
personne que vous vouliez voir ne
soit pas sortie inopinément de son
bureau. Car, à ce moment-là, vous
pouvez éprouver les plus grandes
difficultés pour ressortir du Palais.
Les promesses d'un « Mundial », au
cours duquel les tracasseries,
policières seraient réduites
minimum semblent s'être envolées
devant les rffleges d'offensiv&
générale de ,''cl-l'organisatioli'8
indépendantiste Basque E.T.ATI

Les autorités policières prévoient
que les prisons espagnoles
abriteront 2 000 personnes de plus
durant le « Mundial ». Pour le
moment, les 80 centres de déten-
tion espagnols accueillent déjà 23
500 personnes, ce qui est déjà con-
sidéré comme un chiffre excessif.
Depuis la fin du mois dernier, les
principaux postes frontières
routiers et les aéroports sont dotés
d'ordinateurs permettant de
vérifier l'identité des personnes
contrôlées en quelques dizaines de
secondes.

A.F.P.
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PAIE CHER SES AMANTS.

a y est ! C'est fait ! Plati-
ni s'est décidé. Il retour-
nera aux sources. Il vient en

eft de signer un contrat de deux
ans à la Juventus de Turin. « La
vieille demoiselle » - surnom plein
de respect donné à la Juventus par
les tiffosi - a eu le dernier mot. Il
est vrai qu'elle aura mis le prix
pour s'attacher durant deux
saisons les services et les coups de
pattes diaboliques, sans oublier les
coups francs « brossés » de Michel
Platini. Un milliard de centimes
d'après certaines indiscrétions, est
la somme du transfert de ce joueur
surdoué.

La Juve, dans le même temps a
acquis le génial milieu de terrain de
l'équipe de Pologne, Boniek, qui
avec Platini et le fameux demi

ourvu que çadure!
L'Algérien continue

epréparation liebur le Mundial'-'qui
aura lieu W41 mois de juin en
Espagne. Après avoir battu' le
Benefica à Lisbonne 1-0, fait match
nul avec le club professionnel de
lère division française, Lille 1-1,
partagé les points avec le Pérou -
récent vainqueur de la France au
Parc des Princes 1-0 - l'Algérie
vient de disposer de l'équipe
d'Irlande par 2-0. Un but inscrit
chaque mi-temps. Le premier par
l'ailier gauche Assad, le deuxième
par l'insaisissable Madjer.

Souhaitons que cette sym-
pathique équipe algérienne accom-
plisse un bon parcours lors de la
prochaine coupe du monde, car au
niveau des matchs amicaux, s'il
existait un trophée, elle serait bien

défensif et chien de garde, Mario
Tardelli formeront le meilleur
milieu du monde.

Si je vous disais que dans cette
équipe de Turin évoluent aussi des
joueurs tels que le gardien Dini
Zoff, plus de 40 ans et de 100 sélec-
tions dans l'équipe nationale de la
Squaddra Azzura ; Cabrini, Gentile
les deux arrières latéraux ; le libéro
Sciera ; les attaquants Bettega dit
« tête d'or », et Paolo Rossi qui
vient de renouer avec la
compétition après une absence de
deux ans, due au scandale du
Totonero dans lequel il s'est trouvé
impliqué, tous internationaux
vous me répondriez qu'aucune
équipe ne pourrait en venir à bout,
et vous auriez bien raison.

placée pour rei.riporter.
A noter que l'équipe algérienne a

revêtu des équipements produits
par la société nationale des
Textiles-Sonitex. On se souvient
en effet de l'indignation nationale
soulevée par une information
disant qu'un contrat allait être
signé avec une importante firme
allemande d'équipements sportifs.

La prise de position nationale
contre ce contrat a poussé la
fédération algérienne de football à
démentir cette information, et à
prouver sa bonne foi en commen-
dant les vêtements sportifs à la
Sonitex.

«On n'est jamais mieux habillés
que par les siens » (nouveau
proverbe algérien).

Hocine

Vendredi 7 Mai 1982

Nous aurons d'ailleurs l'occasion
de revoir cette équipe de la Juve
dès la saison prochaine en coupe
d'Europe, car à une journée de la
fin, elle est en tête du championnat
et je ne vois pas la Fiorentina lui
souffler le titre sur la ligne.

Il est évident que Platini n'a pas
choisi la facilité, car les défenseurs
italiens sont réputés pour leur
« béton » et sont intraitables sur
l'homme. Mais pour une somme
aussi importante ...

Il lui faudra se méfier aussi d'une
chose : une équipe composée en
majorité de vedettes n'est pas une
équipe invincible, loin de là, rap-
pelons nous l'Olympique de Mar-
seille d'il y a quelques années.

Hocine

Tournoi immi grès
Le ler: inaji3 à St-Herlain,

banlieue dffillantes a eu lieu le
2ème toupoi des immigrés de
Bretagne Loire Atlantique et
ceci en présence de Monsieur le
Maire Jean-Marc Hérault et son
adjoint aux sports. Voici les
résultats finaux :

ler Portugal - Coupe
2ème Etoile Sportive

Algérienne

l'Union Sportive Marocaine
(équipe B)

Radio Atlantique.

C.A.T Sillon de Bretagne et

Résultats commiegniqués par

4ème et 5ème exéquo : Le

7ème Hong (Asie)

3ème Club Sportif Maghrébin.
de St-Nazaire

6ème l'Amérique Latine

SORTIE 5AN5 TRAVAil-

DAW UN MONDE d.L LE MALAISE EUT
MONNAL fe- NE UN COMBAT
Qiit 5E 6iTUE I: INTERIEUR DE MOI

LORQUE 0" EN AURAI TROUVE L'15311E
SE T. Ple-VIENDR.Ai





r Saliha
n'a pas pu se lever ce matin.

Paralysée par son rhumatisme au
genou qui, cette année-là, parce

que l'été est humide, la fait souffrir plus
tôt que d'habitude, elle dirige de son lit
les activités de la maison. Anissa, le
bébé dans les bras, surveille le café du
père qui, si ça continue, va être en
retard au travail. Les trois garçons,
jambes emmêlées, têtes bouclées
dépassant à peine la couverture, dor-
ment encore. C'est les vacances.

Saliha souffre. La radio chantonne.
Saliha pense à la voisine, Aïcha, qui va
deux fois par an à Bou-Hanifia pour
soigner ses rhumatismes. La voisine a
de la chance. Son mari fait le taxi. Ses
enfants sont presque élevés. Ils seront
ingénieurs peut-être, docteurs, avocats,
qui sait Saliha regarde Anissa, si belle,
bientôt quinze ans. Elle est en
troisième. Le père, toute la famille
commencent à parler de mariage. La
nuit, toute seule, Anissa pleure. Le
coeur de Saliha pleure aussi sur sa fille.
Je ne veux pas qu'elle ait la même vie
que moi. L'autre jour, le père l'a frappée
parce que Mahmoud le boucher qui voit
tout, sait tout et parle trop a raconté
qu'on l'a vue revenir du lycée avec un
garçon. Anissa pleure la nuit. De rage.
Je ne veux pas avoir la même vie que ma
mère. Le café bout, se renverse, éteint
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folle, dit Ahmed. Qu'est-ce que tu veux ?
Parle !

Saliha explique. Tu dois manquer le
travail ce matin. Sinon, comment va-t-
on laver le linge, les couches du petit,
tes chemises, les pantalons des garçons.
Il ne reste qu'un tout petit morceau de
savon et tu sais que le savon manque
aussi. Et il n'y aura pas de nouvelle
distribution avant Dieu sait quand.

L'OMO, dit le père, sarcastique, avec
toutes ces coupures d'eau on n'en a plus
besoin.

Ahmed, je t'en prie, dit Saliha d'une
très petite voix qu'il connaît bien. C'est
comme ça qu'elle le calmait autrefois,
après l'indépendance, quand il se met-
tait en colère pour des riens. Parce
qu'on l'avait encore refusé à l'embauche
sur les quais. Parce que son cousin, qui a
passé toute la Révolution à Alger à faire
prospérer son commerce, prétendait
qu'il n'avait pas dix mille francs à lui
prêter. Parce qu'il avait entendu une
réflexion dans le bus (tous ces anciens
djounoud sont fous, c'est normal, les
pauvres, après ce qu'ils ont passé).

Je t'en prie. Il regardait les yeux de
Saliha, pleins de tendresse et il avalait
sa colère. Combien de colères avalées
ainsi en douze ans, pense-t-il. Et main-.
tenant, l'OMO !

Ça va, je ferai un certificat médical
Saliha sourit, bouche fermée. Elle

masse son genou, serre Bébé-Slimane
contre elle, ouvre son corsage, lui donne
le sein.

Mais tu dois y aller tout de suite. Les
gens sont là-bas à faire la chaîne depuis
six heures. Bois ton café. Ne sors pas
comme ça, sans rien dans l'estomac.

Le konoprix est à deux pas. Encore
une chance. Déjà, sur deux rangs, les
hommes d'un coté, les femmes de
l'autre, il y a bien deux cents personnes.
Misère, pense Ahmed, tout en adressant
des salutations aux voisins, douze ans
d'indépendance et la chaîne pour des
paquets d'OMO. (Nous appelons
toujours lé détergent par son ancien
nom pourtant, maintenant, il est
présenté dans un beau paquet bleu avec
des lettres jaunes, en arabe d'un côté et
en français de l'autre, il y a un dessin qui
représente une vague et une légende
ISIS, c'est le nouveau nom, lave avec la
force des vagues).

Les visages sont fermés. Les femmes
parlent à petit bruit mais, déjà, il y a de
la dispute dans l'air. Deux policiers
armés vont et viennent le long de la
chaîne comme s'ils surveillaient de
dangereux criminels.

Huit heures. Le Monoprix ouvre ses
portes. Mais nous ne faisons pas la
chaîne pour l'OMO devant l'entrée prin-
cipale. Pour éviter les encombrements,
la distribution a lieu sur l'arrière du'
bâtiment, dans une petite ruelle, là où
l'on décharge les marchandises.
Bousculade dans les premiers rangs.

Des femmes protestent. Les hommes,
résignés, haussent les épaules. Le soleil
tape fort sur les têtes. Sur les soucis de
chacun enfermés dans les têtes. On se
passe le journal. L'ITomme invisible est
enfin apparu. Mais la photo est si petite,
si floue que les plaisanteries commen-
cent. C'est lui ? c'est pas lui ? Humour
sombre du peuple à qui on ne dit rien
mais qui comprend tout.

Le temps passe lent, sous le soleil.
Ahmed pense : après tout, ça me fait
une journée de congé. Je vais en profiter

pour réparer l'électricité. Si seulement
ça allait un peu plus vite. Onze heures. Il
n'y a plus que cinq personnes devant lui.
Ceux qui attendent et ceux qui sortent,
les bras chargés de paquets d'OMO, se
heurtent. Une vieille femme crie d'une
voie aigile et cassée. Les enfants, fins
comme des aiguilles, essaient de passer
avant leur tour.

Ahmed a touché au but. C'est comme
une performance sportive. Il se sent fier
et stupide à la fois. On a de l'OMO pour
quinze jours maintenant. Il descend les
quelques marches situées devant la por-'
te. Et devant lui, brusquementc'est la
bagarre. Pourquoi ? Pour rien. Deux
hommes échangent de graves injures.
Dans la rue, ça va, il y a de l'espace, on
se défie à deux mètres, on se menace, on
s'approche à se toucher et les amis ou
les passants vous séparent. On discute,
on s'arrange. Là, dans la chaleur, la
poussière, l'attente depuis le petit
matin, c'est tout de suite le corps à cor-
ps. Attention, le couteau ! Ahmed en-
tend, voit trop tard. La lame le frappe à
la base du cou. Balle perdue dans une
bataille dérisoire.

Ahmed est sur un brancard. Son cou,
sa chemise, son torse sont pleins de
sang. Sur son ventre un voisin, honnête,
a placé les paquets d'OMO.

Saliha bondit du lit. Elle est debout,
comme une pierre. Un hurlement
intérieur monte, grandit en elle, ex-
plose. Les garçons hurlent avec elle.
Anissa, le bébé dans les bras, regarde le

corps de son père. Ses yeux sont deux
petites flaques sombres d'épouvante.

Dans son bureau, l'homme invisible
qui n'a jamais fait la chaîne pour l'OMO,
pour les oignons, pour le sucre, pour
l'huile, pour la semoule, pour les pom-
mes de terre, qui mange de la viande
deux fois par jour, qui n'a ni enfants ni
femme aux yeux tendres, sourit. Son
dernier discours a été bien accueilli par
la presse internationale. L'air climatisé
bruit en sourdine. Ses gardes du corps,
debout devant la porte, caressent leurs
mitraillettes. L'homme invisible sourit,
soupire. Lourd est le fardeau du
pouvoir.

la flamme du gaz. Le père crie. Bébé-
Slimane crie plus fort que lui.

Prends Slimane, dit Anissa à sa mère,
pendant que je nettoie le fourneau.
Saliha sursaute. L'Omo, j'ai oublié
l'Omo. C'est aujourd'hui le jour de
distribution au Monoprix. Comment
faire avec ce genou ? Anissa, pas
question qu'elle aille là-bas au milieu des
hommes. Les garçons ? Trop petits. Ils
se feront voler leur place, l'argent,
l'OMO s'ils arrivent jusqu'au bout.
Comment faire ?
Tu es folle ! dit Ahmed
Saliha essaie de sortir du lit. Son

genou est une boule de feu piquée
d'épingles. Elle retombe. Gémit. Tu es


